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L'AXE DELME-TARQUIMPOL DANS L'ANTIQUITÉ* 
Il sied assez à l'historien qui s'intéresse à la cité des Médiomatriques 
de déplorer les manques et les contrastes de la documentation dont il 
dispose(ll , car les textes anciens sont peu nombreux et avares de détails , 
les inscriptions trop souvent laconiques et si les sources archéologiques 
ne cessent de se multiplier et de se diversifier(2l , elles restent , nul ne 
l'ignore, d'interprétation fort délicate . Or, en dépit de l'importance 
économique du Saulnois , l 'axe Delme-Tarquimpol n'échappe pas à 
cette règle ; dans l'espace la localisation de son tracé demeure encore en 
partie hypothétique, dans le temps nous ne saurions situer avec certitude 
la totalité de ses fonctions à un moment donné de la chronologie gallo­
romaine . Notre propos sera donc limité : nous nous attacherons à recher­
cher , en fonction de la base documentaire actuellement disponible , le 
tracé de la liaison Delme-Tarquimpol et les principales fonctions de celle-ci 
dans les pays de la Seille aux deux derniers siècles de l'Empire romain. 
1. Bilan documentaire 
Avec l'établissement de la voie romaine transversale qui unit la 
capitale de la Gaule Belgique à la frontière rhénane, la liaison Delme­
Tarquimpol représente un tronçon de l'itinéraire Reims-Metz-Strasbourg, 
qui lui vaut l'honneur de « figurer » dans les deux plus célèbres itinéraires 
routiers que l'antiquité nous a légués ; à ces sources majeures s 'ajoutent 
les indices que peuvent fournir quelques toponymes réputés caractéristi­
ques ainsi que divers vestiges reconnus lors de découvertes fortuites et 
de fouilles anciennes ou récentes , sans parler des apports récents de la 
photographie aérienne(3) . 
* Communication faite au colloque sur l'extraction du sel en Europe dans l'Antiquité 
par la technique du briquetage et l'histoire du Saulnois à Marsal-Château-Salins les 
13-16 octobre 1983. 
1) Comme on pourra s'en convaincre à la lecture de la récente publication d'E. FREZOULS, Les 
villes antiques de la France, Belgique 1, Strasbourg, 1982. 
2) Ainsi qu'en témoigne la préparation de la carte archéologique du département de la Moselle . 
3) Nous n'aborderons pas ici ce type de documentation qui est au cœur des recherches si actives de R.  
BERTON et A.  HUMBERT. 
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Sur la fameuse Table de Peutinger<4l la relation Delme-Tarquimpol 
apparaît sous la forme d'un tronçon rectiligne avec cependant un léger 
décrochementC5l et les deux mentions suivantes ont été portées : 
Ad Duodecimum XII 
Ad Decempagos XII . 
Cette première source, si elle a l'indéniable mérite d'attester l'existence 
d'une liaison routière Delme-Tarquimpol (qui passe ensuite par Sarre­
bourg et Saverne avant d'atteindre Strasbourg) ne fournit pas la moindre 
indication précise sur le tracé et pose le problème de l'identification des 
stations désignées . C'est donc au terme de combats savants fertiles en 
rebondissements et en péripétiesC6l qu'Ad Duodecimum mis pour Ad 
duodecimum (Japidem) - autrement dit « A la douzième borne (milliai­
re) », ce qui s'éclaire par la référence à l'indication chiffrée XII et par 
l'économie générale de la Table - a été identifié avec Delme, tandis 
qu'Ad Decempagos est désormais localisé à l'emplacement actuel du 
petit village de TarquimpolC7l . En outre , et c'est la dernière donnée four­
nie par la Table , Ad Duodecimum est à mi-chemin entre Divodurum et 
Decempagi . 
Quant à l'Itinéraire d'Antonin(s) , livret-indicateur où figure, pour 
chaque route retenue, une liste de stations et de leurs distances respec­
tives , il ignore Ad Duodecimum et retient sur la route de Sirmium à 
Trèves pour ce qui nous concerne ici : 
Decem Pagis mp XX 
Diuodoro mp XXXVIII . 
L'Itinéraire confirme simplement l'existence de Decempagi , sur la 
route Strasbourg-Saverne-Metz , mais apporte moins que la Table à 
l'historien en quête de certitudes . Par ailleurs ces deux documents don­
nent des indications numériques sur lesquelles il convient maintenant de 
revenir . Celles de la Table de Peutinger ont pour unité la lieue de 2222 m. 
Autrement dit Ad Duodecimum se place à XII (leugae) de Metz soit 
26 ,664 km et à 26,664 km également de Decempagi . Dans l'Itinéraire 
d'Antonin l'unité retenue est le mille romain correspondant à 1481 ,50 rn; 
mais , au lieu de « Decempagis mp XX » certains manuscrits portent la 
leçon « Decempagis mp XXVIII ». En principe Decempagi était donc 
localisé à 29 . 620 ou 41 .468 km de Saverne et à 56 .278 km de MetzC9l . La 
4) Consulter à ce sujet la mise au point de R. CHEVALLIER dans Les voies romaines, Paris 1972 et 
l'étude de F.J. CARMODY, La Gaule des Itinéraires romains, Berkeley, 1977. 
5) Il apparaît nettement sur la reproduction qui figure ici. 
6) Nous les avons résumés dans notre étude << Tarquimpol et les invasions barbares : la bataille de 
356 >> dans A.S.H.A.L., 78, 1980, pp. 17-23. 
7) Voir en dernier lieu l 'article de M. LUTZ, << Tarquimpol-Decempagi et le Pays de Lindre >> dans 
Patrimoine et Culture en Lorraine, Metz, 1980, pp. 49-66. 
8) Voir E.  DESJARDINS, Géographie historique et administrative de la Gaule romaine, t .  IV, Paris, 
1983 . 
9) On comprend donc facilement que différentes hypothèses aient pu être retenues pour la localisation 
de Decempagi ! 
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1 
Segment de la Table de Peutinger (d'après la reproduction dans 
Musée archéologique de Metz. La civilisation gallo-romaine dans la cité 
des Médiomatriques, Ire partie , 1964) . 
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route Metz-Strasbourg apparaît une autre fois encore dans l'Itinéraire 
d'Antonin mais entre Metz et Sarrebourg aucun nom de station n'a été 
retenu<10) . 
Parmi les noms de lieux-dits portés sur les anciens cadastres , quatre 
seulement sur le trajet Delme-Tarquimpol peuvent être mis en rapport 
avec une voie romaine : le terme « Pièce des Romains » qui apparaît en 
lisière du bois d'Amelécourt est à mettre en rapport avec le système de 
cadastration(ll) auquel , dans bien des cas , s 'intègre la route romaine<12l; 
beaucoup plus explicites sont la dénomination « Le Pavé » près du bois 
d' Amelécourt et « Chemin des Romains » entre Château-Salins et le 
moulin de Morville-lès-Vic ; notons encore le « Spielberg » ,  nom porté 
par deux collines aux abords de Château-Salins et qui dérive de Specula, 
poste de garde et de surveillance . 
Mais ce sont essentiellement les découvertes archéologiques ancien­
nes et récentes ,  mais surtout anciennes , qui ont permis de reconnaître 
des vestiges encore en place et de déterminer avec certitude quelques 
tronçons de cette liaison routière antique. C'est dans des ouvrages du 
début du XVIIIe siècle que se trouvent les premiers témoignages archéo­
logiques quelque peu circonstanciés , qui ont d'ailleurs pour origine les 
importants travaux routiers , qui étaient alors vivement menés. Officier 
du génie en garnison à Marsal au service du roi de France , Félix-Fran­
çois Le Royer d'Artézé de la Sauvagère , célèbre dans la région pour 
avoir mené les premières recherches sur la nature et l'étendue du brique­
tage de Marsal , décrit dans son Recueil d'Antiquités dans les Gaules<13) 
ce qu'il put encore voir de la chaussée romaine : « En 1728 , vis-à-vis le 
village de Donjeux jusque vis-à-vis celui du Fresne pendant l'espace 
d'environ 3000 toises<14) on assit sur cette vieille chaussée la nouvelle que 
l'on construisait alors jusqu'à la hauteur de Château-Salins ». Ce même 
ingénieur vit également des vestiges près de Morville-lès-Vic et fit enfin 
ouvrir une tranchée à la côte Saint-Jean pour reconnaître les divers élé­
ments de la voie(15) . Quant à Dom Calm et il reprend et complète ces 
10) Sont mentionnés : Divodurum 
Ponte Sarvix mp XXIII 
Argentorato mp XXI. 
11) On peut se reporter aux observations de M. LEGLAY dans G.  DUBY, Histoire de la France 
rurale, t .  1, Paris, 1975 , pp. 235-237. 
12) Sur ces problèmes une contaibution récente étudie le cas de la cité des Rèmes, voisine de celle des 
Médiomatriques. Cf. F. JACQUES et J .L.  PIERRE, << Les cadastrations romaines aux confins des 
Rèmes et des Trévires. Recherches sur l'aménagement de l'espace rural dans la province de Belgique 
(II) >> dans Revue du Nord, 63 , 1981 ,  pp. 901-928. Voir aussi Cadastres et espace rural. Approches et 
réalités antiques. Table ronde de Besançon (1980) . Publié sous la direction de M. CLAVEL-LEVE­
QUE, Paris, 1983 . 
13) Ouvrage publié à Paris en 1770 et qui reprend de la page 187 à la page 244 le célèbre mémoire 
paru dès 1740 sous le titre Recherches sur la nature et l'étendue d'un ancien ouvrage des Romains 
appelé communément Briquetage de Marsal. 
14) La toise valait à Paris 1949 m. 
15) Op. cit. p. 210 et p. 213 : << Cette route romaine de Strasbourg à Metz par Tarquimpol et Dieuze 
ne passe pas loin de Marsal sur les hauteurs de Saint-Jean. C'est vers cet endroit que j 'ai fait rompre 
et ouvrir une tranchée pour en reconnaître la construction dans un bois de haute futaie, où elle est 
couverte des plus grands arbres. » 
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informations dans sa Dissertation sur les grands chemins de Lorraine : 
« Mais en sortant du village (de Delme) on l'a (la chaussée des Romains) 
perdue de vue jusqu'à vis-à-vis celui de Dom-jeu; alors on l'a retrouvée 
jusqu'au sommet de Château-Salins où elle est presqu'entière et si solide , 
que dans la nouvelle construction des chaussées en 1728 , on a posé la 
nouvelle sur l'ancienne, à la longueur d'environ trois mille toises ,  jusqu'au 
coin du bois vis-à-vis le village de Fresne . Depuis le coin de ce bois jus­
qu'à son extrémité du côté de Château-Salins , on a construit la nouvelle 
chaussée sur l'ancienne , depuis le sommet de la côte de Château-Salins 
jusqu'à cette ville ; et depuis Château-Salins jusqu'au moulin de Merville , 
on ne voit plus cette ancienne chaussée ; mais depuis ce moulin jusqu'à la 
fontaine , qui est au coin du bois appelé la Manchette , sur le chemin qui 
conduit à l'abbaye de Salivai, sur la gauche de la nouvelle chaussée , 
l'ancienne existe presque toute entière . On assure que depuis cette fon­
taine elle se continue sur la gauche , en traversant les bois de Salivai; de 
là on ne la connaît plus . »(16!. A partir de ces vestiges le célèbre abbé de 
Senones analyse la structure de la voie : « Les chaussées romaines des 
environs de Salivai, tirant vers Château-Salins ont environ trente pieds 
de largeur ; au-dessous on voit une couche de pierres plates et sèches de 
dix à douze pouces de face sur deux à trois pouces d'épaisseur; au-dessous 
de cette première couche on trouve deux lits de pierres mises de camp 
inclinées, faisant le ziczaque et se soutenant réciproquement les unes 
contres les autres : cette base de pierres de moïon est recouverte par un 
lit de pierres dures, concassées et broyées , grosses les unes comme des 
œufs et les autres comme des noix et des noisettes , sur quatre pieds 
d'épaisseur , sans aucun mortier ni chaux; mais on y remarque quelques 
parties de terre grasse qui a servi à lier ces pierres ensemble ; et cette 
chaussée se continue à la longueur d'environ six cens toises . »(17l. Il faut 
ensuite attendre la fin du XIXe siècle pour retrouver des attestations 
certaines; à l'époque de l'annexion , lors de ses campagnes de fouilles à 
Tarquimpol, et en 1890 plus particulièrement , K. Wichmann repéra des 
tronçons de la voie à l'ouest et à l'est de Blanche-Eglise ; près de l'île de 
la Folie il observa même deux couches de grosses pierres sous une couche 
de pierres cassées , sur une largeur d'environ 7 à 8 mClSl. Plus près de 
nous enfin , des structures ont été découvertes à Marsal en 1974 , tandis 
que les photographies aériennes ont permis , entre autres, de reconnaître 
le tracé romain , au sortir de Marsal dans l 'actuel CD 22 (itinéraire 
qu'emprunte d'ailleurs ici le célèbre GR 5, Mer du Nord-Méditerranée) . 
2. Le tracé de la route Delme-Tarquimpol 
Voici donc le tracé qui semble pouvoir être retenu(19l à l'heure actuelle 
mais , en certaines parties ,  plus comme hypothèse de travail que comme 
16) Op. cit. , XXII . 
17) Ibid. 
18) K. WICHMANN, << Ausgrabungen in Tarquimpol >>, dans A. S.H.A.L. ,  3 ,  1891 , pp. 409-425 . 
19) Au XIX' siècle diverses observations intéressantes faites sur le terrain ont été recueillies par J .A. 
SCHMIT. Il  les a consignées dans plusieurs articles comme << La route de France ou route de la Reine 
dans le Saulnois » ,  dans M. S.A.L. 1 1 ,  1869 , pp . 446-487 ainsi que ses << Promenades antiques autour 
de Château-Salins » ,  M. S.A.L. , 1872 , 14, pp . 259-276; M. S.A.L. 14, 1874 , pp. 468-469; M.S.A.L. 15 ,  
1875 , pp. 295-307 et enfin M. S.A.L. 19,  pp.  52-67 . Il estimait qu'aux abords de Château-Salins i l  avait 
toujours eu << le pavé antique sous ses pieds >> au cours de ses investigations. 
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certitude . Après avoir traversé Delme , la voie antique correspondait à 
la route actuelle (D 955) jusqu'à la forêt d'Amelécourt (jusqu'à l'em­
branchement du sentier forestier qui rejoint la route forestière principale 
SW-NE) ; elle suivait alors la lisière de la forêt en ligne droite pour repren­
dre le tracé de la route moderne à la cote 325 jusqu'à Château-Salins où 
elle franchissait la Petite Seille près de la gare ; arrivée en haut de la col­
line sur la rive gauche , elle se dirigeait alors vers Morville-lès-Vic, passait 
devant le vallon de Salival , remontait le versant de la côte Saint-Jean<20l 
puis redescendait vers Marsal . De là, aucun tronçon vraiment important 
n'est plus visible sur le terrain mais l'apport récent de la photographie 
aérienne permet de penser que la voie rejoignait Blanche-Église, lon­
geait la lisière sud du bois de Morsack, franchissait la zone occupée par 
la corne sud-ouest de l 'étang de Lindre pour atteindre Tarquimpol 
aujourd'hui situé sur une presqu'île . Un tel tracé diffère donc sensible­
ment de celui proposé dans le classique Manuel d'archéologie d'A. Gre­
nier(21) pour la section comprise entre Château-Salins et Marsal, en privi­
légiant la côte Saint-Jean plutôt que Vic-sur-Seille . Rappelons en effet 
que l'inscription attestant le uicus Bodatius - assimilé à Vic-sur-Seille - ,  
même s i  elle figure traditionnellement<22l dans les inscriptions messines , 
a depuis longtemps disparu et n'est finalement connue que par une trans­
cription<23l; en outre , il n'a encore été retrouvé à Vic aucun vestige de la 
route antique . Au contraire , comme nous l'avons relaté plus haut , la voie 
romaine était encore visible au XVIIIe siècle près de l'abbaye de Salival 
et à la côte Saint-Jean ; en outre , l'épisode hagiographique montrant 
saint Livier qui porte sa tête du pied du mont Saint-Jean au sommet incite 
à envisager l'existence d'une liaison entre Marsal et la côte , celle-ci ayant 
pu abriter un lieu de culte païen dont la légende du chevalier messin rap­
pellerait la christianisation<24l. Un tel tracé n'adopte une parfaite rectitu­
de , qualité généralement reconnue comme caractéristique des itinéraires 
romains , qu'entre Delme et Château-Salins ; ailleurs , le choix du tracé 
20) M. TOUSSAINT a proposé deux tracés différents mais qui passaient cependant tous les deux par 
Vic. Comparer ce qu'il écrit dans La Lorraine à l 'époque gallo-romaine, Nancy, 1928, p. 62 et ce qu'il 
écrit dans son Répertoire archéologique du département de la Moselle, Nancy, 1950, p. 53. On se 
reportera à l'état de la question présenté par L. PONCELET, << Les grandes voies romaines dans le 
département de la Moselle >>, dans A.A.A.M. Fiche n° 5, 1968 , (rééditée en 1978) , pp. 2-40. 
21) A. GRENIER, Manuel d'archéologie gallo-romaine, t .  VI , 2' partie, Paris, 1934, p. 165 et fig. 
53, où l'auteur défend la position du Commandant LALANCE : cf. J. LALANCE, << La voie 
romaine de Metz à Strasbourg » ,  B.A . C. ,  1927 , p. 125-127; p. 305-315.  
22) C.I.L. XIII , 4310; les principales références bibliographiques sont commodément rassemblées 
dans M. TOUSSAINT, Répertoire archéologique du département de la Moselle, Nancy, 1950, p. 54. 
23) Mais il est vrai qu'en raison de la présence à Vic d'un atelier monétaire mérovingien l'identifica­
tion uicus Bodatius - Vic-sur-Seille a toujours été admise. Cf. Y.  BURNAND, << Les deux peuples 
antiques de la Lorraine actuelle : Similitudes et dissemblances >> , dans Annales de l'Est, 35 ,  1983 , pp. 
3-20. Rappelons que uicus Bodatius n'apparaît sur aucun document routier antique, que la prove­
nance de l'inscription est inconnue, qu'aucun élément sûr n'en authentifie formellement la transcrip­
tion. On ne peut donc que s'étonner de la légèreté avec laquelle M. Toussaint écrit (op. cit. p. 54) : 
<< le nom de l'inscription latine (uicus Bodatius) doit être préféré à un vocable du xe siècle (Bodesius 
uicus qui apparaît dans un texte de 933) et la bonne (?) solution est d'adopter Vicus Bodatius >>. 
24) Cette légende a été étudiée par A. PROST dans Études sur l'histoire de Metz. Les légendes, 
Metz-Paris, 1865 , p. 282 et suiv.; la contribution la plus récente insiste sur les origines saulnoises - et 
non pas mesines - de Livier : cf. J .  Van der STRAETEN, Passio Livarii, dans Anal. Boil. 86, 1968, 
pp. 373-389 .  
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pourrait s'expliquer(25) par le simple réaménagement d'anciens chemins 
sauniers . Ainsi se justifierait aussi en partie l'utilisation très précoce de 
l'itinéraire . 
Aucun des documents dont nous disposons ne permet en effet de 
dater l'établissement de la route romaine puisqu'aucune borne milliaire 
n'a été jusqu'à présent retrouvée ;  il convient donc de s'en tenir à quel­
ques prudentes hypothèses . Nous laissons volontairement de côté les 
témoignages numismatiques car beaucoup d'entre eux correspondent à 
des découvertes anciennes , mal assurées<26l, souvent en dehors de toute 
stratigraphie .  
On a pu  souligner que l'estampille sur sigillée italique trouvée en 
Haut-de-Saint-Jean sur une coupe de type morphologique dit Haltern 7 
atteste une occupation des années 20-10 av . J .C . (27l; ce témoignage qui 
reste malheureusement isolé plaide pour une mise en service de la route 
dans le cadre du réseau d'Agrippa ce qui s'explique plus aisément dans la 
mesure où il ne s'agit pas d'une création ex nihilo, mais d'un réaménage­
ment de chemins indigènes . Le dépotoir de céramique fouillé à Tarquim­
pol , avec ses quatre couches allant de l'époque tibérienne à l'époque 
flavienne témoigne également d'une implantation dès le début du premier 
siècle(28l. Enfin , dès 44 , la dédicace faite en l'honneur de l'empereur 
Claude par les vicani Marosallenses(29) va encore plus loin , puisqu'elle 
émane d'une communauté organisée d'habitants , établie sur le passage 
de la route , dans un cadre juridique et conceptuel latin et ceci moins 
d'un siècle après la conquête césarienne . 
Par son tracé l'axe Delme-Tarquimpol diffère quelque peu d'une 
grande voie stratégique absolument rectiligne ; on ne saurait davantage 
penser qu'il restait à l'écart de toute agglomération : ni Marsal avec ses 
vicani, ni Tarquimpol avec ses activités artisanales , son monument de 
loisir(30) récemment révélé ne peuvent être considérées comme de simples 
stations routières .  Ce grand axe de circulation était complété par des 
chemines secondaires et des diverticula desservant les nombreux établis­
sements agricoles avoisinants . Chaque fois on se heurte à l'impossibilité 
de situer clairement les tracés et les embranchements : où débouchaient 
les diverticula en provenance des sites habités de Jallaucourt , de Fresnes-
25) Comme le souligne justement A. Grenier (cf. supra n. 21) . 
26) Ainsi qu'on peut le constater à la lecture des notices du Répertoire de M. Toussaint; on peut 
signaler sur ce sujet le mémoire de maîtrise (inédit) de J. DALTROFF, Recherches sur les trouvailles 
monétaires antiques en Moselle (dact . ) ,  Université de Nancy II, 1975 . 
27) Cf. M. LUTZ, op. cit. (supra n. 7) , p. 60 n. 15; E. ETTLINGER, << How was Arretina sold ? >>, 
R. C.R.F. Acta, XXV-XXVI, 1988, pp. 5-20 . A propos de cette estampille (Apollonius Avilli) l'auteur 
se demande, par rapprochement avec les mêmes estampilles retrouvées à Amiens et à Neuss, si elle ne 
pourrait pas correspondre à l'installation d'un poste militaire augustéen. Il faudrait penser à un poste 
de surveillance routière. 
28) Voir M. LUTZ, << La céramique belge en Gaule de l'Est >> dans R. C.R.F. Acta, XIX-XXX, 1979 , 
pp . 39-47 et B. SCHNITZLER, La céramique gallo-belge dans l 'Est de la France (Thèse de 3< cycle) ,  
Strasbourg, 1978. 
29) C.I.L. XIII, 4565 . 
30) Édifice de spectacle révélé par les prospections aériennes d'A. BERTON et A. HUMBERT dans 
l'été 1981 ;  voir Inf. arch . Gallia, 40, 1982 . 
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en-Saulnois , d'Amelécourt , de Coutures ,  de Juvelize , de Gélucourt par 
exemple ? Où la voie venant de Scarponne rejoignait-elle l'axe Delme­
Tarquimpol ? Nous n'avons de certitudes ni sur le tracé exact de l'axe 
Delme-Tarquimpol , ni sur les détails du réseau régional , ni sur les 
articulations de ce dernier avec la grande voie . 
Aussi est-ce seulement dans la mesure où quelques documents anti­
ques permettent nos interrogations que nous voudrions tenter d'évoquer 
les principales fonctions de la relation Delme-Tarquimpol , particulière­
ment à la fin de l'empire romain, car c'est alors seulement que les 
documents se font plus explicites .  
3. L'axe Delme-Tarquimpol au Bas-Empire 
Aussi étrange que cela puisse paraître , il faut attendre les invasions 
qui affectent le nord-est de la Gaule à partir du milieu du Ille siècle pour 
que des textes antiques mettent en lumière la fonction stratégique de la 
liaison Delme-Tarquimpol . 
C'est lorsqu'il s'attache au récit des campagnes de reconquête entre­
prises par le César Julien - envoyé en Gaule par son cousin l'empereur 
Constance II dans l'hiver 355 pour redresser la situation après la péné­
tration des Francs et des Alamans dans toute la région rhéno-mosellane 
en 355(31) - que l 'historien latin Ammien Marcellin témoigne du rôle 
militaire de la route , mais sans donner beaucoup de précisions . Partie de 
Reims , l'armée avança en « colonnes serrées » en direction de Decem­
pagi pour attaquer les Alamans : c'est alors que l'arrière-garde , forte de 
deux légions - ce qui donne une idée de l'importance des effectifs qui 
passèrent par Delme et Tarquimpol - fut attaquée par les Barbares dont 
le guet-apens avait été favorisé par le brouillard<32l. Les forces auxiliaires 
permirent à la troupe romaine d'éviter le pire et, peu après , Julien battit 
les Alamans à Brumath . En fait, cette campagne rendit sa sécurité à l'axe 
Delme-Tarquimpol , les Romains ayant repris la maîtrise du col de 
Saverne . Un an plus tard , après la grande victoire remportée à Stras­
bourg par Julien ,  ce sont les prisonniers barbares qui cheminèrent sur cet 
axe puisque le César vainqueur fit « convoyer (de Saverne) à Metz le 
31) Il convient de se reporter désormais sur ces problèmes à la synthèse d'E. DEMOUGEOT, La 
formation de l 'Europe et les invasions barbares, t. II, De l'avènement de Dioclétien au début du VI• 
siècle, vol. 1 ,  Paris, 1979 . 
32) Amm. XVI, 2, 8-10 : ce son bien les Alamans qui ont tendu cette embuscade (Ammien écrit en 
effet : « Post varia tas itaque sententias plures cum placuisset per Decem pagos Alamannam aggredi 
plebem . . . >>) et il convient donc de rectifier ce qui est écrit dans L'Histoire de la Lorraine, publiée sous 
la direction de M. PARISSE, Toulouse, 1977, p. 81 : << Lorsque l'armée romaine pouvait saisir 
l'occasion d'une bataille rangée, elle remportait généralement l'avantage : ainsi le jeune césar Julien à 
Strasbourg en 357 sur les Alamans, après qu'une partie de ses troupes se fut laissée surprendre par les 
Francs (sic) l'année précédente près de Tarquimpol. >>. 
33) Amm. XVII, 1 .  
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butin avec tous les prisonniers »(33) . Près d'un siècle plus tard c'est encore 
en empruntant cet axe que les Huns arrivèrent jusqu'à Decempagi(34) . 
Mais l'importance stratégique que prend alors la liaison Delme-Tar­
quimpol est pleinement attestée par les moyens de défense dont cette 
dernière agglomération est dotée : une enceinte longue de 1 100 rn qui 
est encore nettement visible protégea la bourgade , assez efficacement 
semble-t-il , puisque des monnaies de la fin du rve siècle y sont encore 
attestées<35l . Parcourue par les armées romaines et commodément emprun­
tée par les envahisseurs , la voie Delme-Tarquimpol ne semble avoir été 
équipée d'un système défensif conséquent qu'à Tarquimpol , bien qu'A. 
Grenier parle des fortifications de Marsal et de Vic<36l . Mais il est évident, 
contrairement à ce que put écrire un temps M. Toussaint , que le trajet 
Delme-Tarquimpol ne fut nullement délaissé au IVe siècle au profit d'une 
liaison Grigy-Grostenquin-Dieuze<37l . Mais s'il fut un enjeu capital dans 
les luttes où Barbares et Romains s'affrontèrent , il ne fut pas que cela : 
s 'il représente un élément du glacis romain contre les invasions(38J ,  il 
assume certainement encore une importante fonction économique . 
Celle-ci nous semble perceptible dans la diffusion, en un certain 
nombre de sites localisés à proximité de cet axe , de sigilliée argonnaise 
unie ou à la molette . Ce type de matériel céramique sert le plus généra­
lement à prouver l'occupation ou la réoccupation d'habitats après la crise 
34) Selon Paul Diacre , l'évêque de Metz Auctor - la translation de ses reliques à Marmoutier eut lieu 
en 830 - fait prisonnier par les Huns lors du sac de Metz , aurait été emmené par eux jusqu'à 
Tarquimpol et là, son intervention en échange de la libération des captifs, aurait miraculeusement 
dissipé les ténèbres dans lesquelles ils avaient été plongés .  On peut retenir de cet épisode 
hagiographique le rôle de la relation Metz-Tarquimpol; on peut rappeler qu'un brouillard opaque 
avait également enveloppé Julien un siècle auparavant (Et quia dies umectus et decolor, vel 
contiguum t;ripiebat aspectum écrit Ammien) , comme il arrive encore très fréquemment dans toute la 
région des Etangs ; on peut constater enfin que pour l'écrivain lombard du VIIIe siècle Tarquimpol est 
une place forte : « Igitur exinde hostes dum ad oppidum quod appellatur Decempagos, quod a 
Mettensi urbe triginta millibus abest . . .  pervenissent . . .  tantae subito eosdem Hunos tenebrae circum­
vallauerunt, ut, quid agerent, uel quo se uerterent, omnino nescirent. » (Liber de episcopis 
Mettensibus, MGH, SS, II, p. 264) . C'est à tort que la traduction de ce passage dans l'ouvrage publié 
sous la direction d'E. FREZOULS (voir supra n. 1) identifie encore Decempagi avec Dieuze (p. 253, 
n. 35) . Enfin, cette station est placée par Paul Diacre à trente milles de Metz, ce qui ne coïncide pas 
avec les données des documents antiques. 
35) L'enceinte ovale de Tarquimpol enfermait un espace d'environ 8 ha. Elle a été étudiée par K. 
WICHMANN qui mena trois campagnes de fouilles en 1890, 1892 et 1893 et publia trois études : 
<< Ausgrabungen in Tarquinpol >> dans A.S.H.A.L. ,  3, 1891 ,  pp . 412-448; << Decempagi-Tarquinpol » 
dans A.S.H.A.L. , 4, 1892, pp. 1 16-166 et<< Driller Bericht über die Ausgrabungen in Tarquinpol » 
dans A.S.H.A.L. , 7, 1895 , pp. 173-211 .  Les données réunies par K. WICHMANN ont été reprises 
par B. BEAU JARD dans<< Les uici des Médiomatriques au Bas-Empire », Caesarodunum 1 1 ,  1976, 
pp. 296-308. 
36) Cf. Manuel d'Archéologie gallo-romaine, t .  V, p. 493 . 
37) Il renonça à cette hypothèse dans son Répertoire. 
38) On sait qu'A. Grenier a beaucoup insisté sur ce point. Les fouilles récentes menées à Nomeny et 
où l'occupation romaine semble avoir été limitée au Bas-Empire confortent cette position; voir P.  
CUVELIER et X. DELESTRE, < <  L'agglomération rurale de Nomeny et son environnement», C.L. ,  
1986, p.  325-336. Cet axe représente aussi un des  éléments fondamentaux pour les  origines de la  
frontière linguistique; bien que ce  problème ne soit pas  de  notre compétence c'est certainement celui 
qui témoigne le plus éloquemment de l'importance du legs antique et des apports de la fin du monde 
romain dans l'élaboration de << l'identité régionale ». Nous donnons seulement les principales réfé­
rences : P. LEVY, Histoire linguistique d'Alsace et de Lorraine, Strasbourg, 1929; M. TOUSSAINT, 
La frontière linguistique en Moselle, Paris, 1955; M. PHILIPP, Atlas linguistique et ethnographique 
de la Lorraine germanophone, t .  1, Paris, 1977 , et tout récemment dans les Actes du Colloque de 
Sarrebruck, Zwischen den Sprachen (9-1 1  octobre 1980) la contribution de W. HAUBRICHS, 
<< Siedlungsnamen und frühe Raumorganisation im oberen Saargau », pp . 221-287 (Sarrebruck, 1983) . 
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du Hie siècle . Mais on ne doit pas oublier qu'il représente une vaisselle 
de demi-luxe et témoigne ainsi d'achats plus « recherchés » et donc plus 
coûteux que ceux de pièces de vaiselle comparables mais fabriquées 
localement , en céramique commune; à leur façon ces tessons à la molette 
jalonnent une certaine aisance dans le pays saulnois . Ils sont attestés aux 
deux extrémités de l 'axe , puisqu'ils sont signalés tant à Delme qu'à 
Tarquimpol : sur ce dernier site ils sont caractéristiques de la période 
330-360(39) ; mais la vaisselle argonnaise est également présente à quelque 
distance de l 'axe , en des sites ruraux de villae rusticae :on la trouve en 
effet à Grémecey(40J , à Chambrey, à Guéblange-lès-Dieuze , à Juvelize(41) .  
Or  à Chambrey ce sont même quatre sites qui ont fourni de  la  sigillée 
argonnaise tardive , dont un certain dont un certain nombre de tessons 
décorés à la molette . Il s 'agit des établissements situés aux lieux-dits 
Bahaye , La Haute-Borne , Dessous-le-Cimetière , La Justice(42l . Ce 
matériel permet de reconnaître un certain nombre des groupes typologi­
ques de molettes actuellement définis : groupe 1 à oves, groupe 2 à 
petits carrés répartis sur une ligne , groupe 3 à hachures obliques régu­
lièrement alternées , groupe 4 avec apparition de hachures horizontales 
et verticales ,  groupe 5 avec casier à 5 points . Il semble possible d'en tirer 
quelques conclusions plus générales .  Si quelques tessons sont de fort 
mauvaise qualité , la plupart sont de qualité correcte et il ne paraît pas 
que ces établissements ruraux se so ient systématiquement approvisionnés 
en vaisselle de deuxième choix . D 'un point de vue chronologique , la 
présence de décors du groupe 1 ,  fabriqués au moins à partir de 320 et 
peut-être même plus tôt peut correspondre , dans les campagnes médio­
matriques aussi , à la reprise constantinienne . Le matériel le plus repré­
senté (26 % du total) appartient à la tranche de production des années 
360-390 , ce qui atteste que les habitants de ces sites , même après des 
périodes de dévastations comme celle de 355 , ont pu continuer à s'appro­
visionner en Argonne . De 320 à 360 au moins il n'y a pas de rupture 
dans les approvisionnements; par contre aucun décor fabriqué après 380 
environ n'est attesté ici . Un problème se pose cependant pour ce qui est 
de l'achalandage de la clientèle de Chambrey qui peut avoir été atteinte 
par l'itinéraire Delme-Tarquimpol mais aussi bien par celui de Toul­
Scarponne-Dieulouard . En tout état de cause , la présence de céramique 
de ce type , outre sur les sites que nous avons déjà mentionnés ,  à Sarre­
bourg et à Saverne , d'autant que Metz et Strasbourg ont été deux gros 
centres de consommation, reflète bien une utilisation commerciale de la 
route jusqu'au règne de Théodose . 
39) Nous nous limitons aux deux références essentielles sur la sigillée argonnaise du IV' siècle : G. 
CHENET, La céramique gallo-romaine d'Argonne du IV' siècle, Mâcon, 1941 et W. HUBENER, 
<< Eine Studie zur spatromischen Riidchensigillata >>, dans Banner Jahrbücher, 168, 1968; il s'agit de 
molettes du groupe 2. Nous reprenons la classification de W. HUBENER mais des propositions de 
datation différentes sont actuellement faites par L. BAKKER (cf. Table ronde sur la céramique 
d'Argonne, DRAH, Metz, sept. 1987). Certaines molettes du groupe 5 pourraient en effet conduire 
jusqu'aux années 420-440. 
40) Voir M. LUTZ,<< La céramique de Grémecey »dans A.S.H.A.L. ,  66, 1966. 
41) Cf. M. LUTZ, <<Céramique de tradition La Tène de Tarquimpol- Decempagi » dans R. C.R.F. 
Acta XVII-XVIII, 1977, pp. 27- 36. 
42) Nous remercions très vivement M. Odile de Chambrey qui a eu l'obligeance de nous laisser étudier 
ce matériel. 
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Mais en cette époque de mutation idéologique que représente le 
Bas-Empire , force est de rechercher dans quelle mesure l'axe Delme­
Tarquimpol a servi de véhicule aux nouvelles idées religieuses , puisque 
les routes romaines ont vu passer les saints après les légionnaires et les 
marchands . Les indices archéologiques sont malheureusement inexis­
tants . Ici comme ailleurs il ne faut espérer trouver la moindre trace des 
premiers édifices cultuels chrétiens en milieu rural , bâtis en bois et en 
torchis à l'origine<43l. A l'heure actuelle aucun graffita ,  aucune inscrip­
tion à caractère chrétien n'ont encore été mis au jour<44l. Ajoutons enfin 
qu'aucun des sites déjà mentionnés n'a livré de sigillée argonnaise déco­
rée de motifs chrétiens . Ce dernier fait pourrait corroborer(45) la lenteur 
de l'évangélisation des campagnes puisqu'au contraire , dans un centre 
urbain comme Metz , les molettes chrétiennes sont particulièrement 
nombreuses . On ne peut donc tirer parti que de l'usage très tôt généra­
lisé , dès le début du ye siècle , de consacrer les églises aux martyrs et aux 
confesseurs(46l. Or il apparaît là qu'un certain nombre d'églises du Pays 
saulnois attestent un patronage particulièrement ancien(47) . 
A partir de 415 , date de l'« invention » de ses reliques à Jérusalem, 
le protomartyr Etienne fut l 'objet dans l'ultime période du pouvoir 
impérial romain d'une intense dévotion . A Metz , seul l'oratoire qui lui 
était consacré survécut à la prise de la ville par les Huns , ce qui place 
dans la première moitié du ye siècle ce saint patronage . Or, l'église de 
Chambrey et celle de Tarquimpol sont toutes les deux titrées de saint 
Etienne(48) . Deux autres églises pourraient aussi avoir un patronyme 
particulièrement ancien sous la forme de saint Pierre « aux-liens » : il 
s 'agit de celle de Faux et de celle d'Assenoncourt . Des reliques de saint 
Georges , martyrisé en Palestine au IVe siècle apparurent en Gaule au 
43) C'est tout au moins ainsi qu'on explique jusqu'à présent ces << absences >>. Les découvertes de P. 
CUVELIER sur le site de la colline de Mousson (en octobre 1987) obligeront peut-être à revoir cette 
hypothèse. 
44) On ne connaît encore que deux témoignages de ce type pour les uici médiomatriques : l'inscription 
trouvée sur une coupe de la nécropole de Scarponne (Laesthius (?) vivat in Deo), cf. Inf. arch. Gallia, 
1968, p. 374) et le chrisme tracé sur une coupe sigillée récemment mise au jour à Bliesbruck (cf. J. 
SCHAUB et J. P. PETIT, Dans l'Antiquité, Bliesbruck en Moselle bourgade gallo-romaine, Sarre­
guemines, 1981, p. 76). Antérieurement, nombre de menus objets décorés de symboles chrétiens (cerf, colombe, poisson . . .  ) avaient été retrouvés au Héraple :cf. E. BERGTHOL, << Le christianisme 
au mont Hérapel » dans A.S.H.A.L. ,  55, 1955 , pp. 1-7. La synthèse de N. GAUTHIER, L'évangé­
lisation des pays de la Moselle, Paris, 1980, fait cruellement sentir l'absence actuelle d'indices archéo­
logiques fournis pour étudier la pénétration du christianisme hors de Metz. 
45) Encore qu'il faille s'interroger sur la << charge religieuse > que portent effectivement pour la 
clientèle ces motifs (colombe, chrisme, calice . . .  ) . Au début du Ve siècle n'appartiennent-ils pas à un 
répertoire déjà << banalisé >>un siècle après la Paix dite de Milan ? Fut-il alors indispensable pour les 
ateliers de Châtel- Chéhéry de répondre aux nouvelles exigences iconographiques des acheteurs ? 
46) Selon les critères définis par M. ROB LIN dans Le terroir de Paris aux époques gallo-romaine et 
franque, Paris, 1971 et dans Le terroir de J'Oise aux époques gallo-romaine et franque, Paris, 1978; 
voir aussi K. BOHNER, Die friinkischen Altertümer des Trierer Landes, Berlin, 1958. 
47) Ainsi qu'il ressort des indications mentionnées dans l'ouvrage de N. DORVAUX, Les anciens 
pouillés du diocèse de Metz, Nancy, 1902. Voir aussi H. HIEGEL, << Les localités mosellanes aux 
noms de saints », P.L., 1961 ,  p. 59-68. 
48) Il reste prudent de parler de présomption d'ancienneté plutôt que d'ancienneté à défaut d'autres 
arguments que les titres d'églises : la popularité des principaux saints s'est maintenue fort longtemps; 
d'autre part le rayonnement de certaines fondations messines, comme Saint-Pierre- aux-Nonnains a 
perpétué et relancé un titre plus ancien. 
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VIe siècle selon Grégoire de Tours . Aussi bien l'église de Donjeux que 
celle de Guéblange sont titrées de ce saint grand pourfendeur du paga­
nisme. On peut enfin citer le diacre Laurent martyrisé en 258 , saint patron 
de l'église de Zommange ; si son culte en Gaule resta assez limité , il passe 
toutefois pour ancien . 
Parmi les premiers confesseurs , trois ont été l'objet de consécra­
tions , saint Martin , saint Germain d'Auxerre et saint Rémi . Six églises 
ont choisi l 'évêque de Tours , champion de la lutte contre le paganisme 
populaire rural pour saint patron : Xocourt(49l , Marsal<50l , Amelécourt , 
Craincourt , Kerprich et Fribourg. La dévotion à saint Germain d'Auxerre 
fut favorisée au VIe siècle par les efforts de saint Germain de Paris : les 
églises de Delme et de Juvelize lui sont consacrées . Enfin , l'église de 
Lindre-Haute est , quant à elle , titrée de Saint Rémi (mort en 538) . 
Même s 'il ne s'agit parfois que de présomptions d'ancienneté , ces 
patronages peuvent fournir quelques jalons(Sl) pour situer la diffusion du 
christianisme(52) à proximité de la liaison Delme-Tarquimpol (53) . 
* * 
* 
Les lacunes de notre documentation s'imposent : pas de borne mil­
liaire , pas de grande nécropole gallo-romaine<54l, rien qui permette de se 
prononcer avec assurance sur le choix du tracé , la date de son établisse­
ment , celle des réfections ou modifications qu'il a pu connaître . Pourtant 
une réelle permanence historique se trouve parfaitement illustrée par ce 
modeste parcours : il relie au moins trois bourgades dont les origines sont 
bien antérieures à la création romaine , Delme , Marsal et Tarquimpol , 
ce qui peut expliquer qu'elles aient survécu à la tourmente du rne siècle . 
L'axe routier n'a pas manqué de favoriser les activités économiques , mais 
49) Il aurait pu succéder à un sanctuaire consacré à Mercure. Voir J.B. KEUNE, << Religion in den 
Mosellanden beim Auftreten des Christentums >>dans Pastor bonus, 45 , 1934, pp. 369-398. 
50) Ce lieu de culte fut rasé lorsque Vauban procéda à la fortification de la ville. 
51)  Comme l'avait indiqué E. MORHAIN, << Témoignages archéologiques sur le christianisme à 
Metz jusqu'à la fin du ye siècle >>dans Rome et le christianisme dans la région rhénane, Paris, 1963 , 
pp. 69-93 . 
52) On peut remarquer que les indices de propagation des religions orientales le long de l'axe Delme­
Tarquimpol sont pour l'instant quasi inexistants, exception faite de figurines d'Isis en terre cuite 
mentionnées par K. WICHMANN pour le site de Tarquimpol (op. cit. - supra n. 35, A.S.H.A.L. ,  4 ,  
1892, p. 140) . 
53) On sait toute l'importance accordée par G. WOLFRAM à la route Metz-Sarrebourg comme 
limite aux invasions avec un centre de résistance tel que Marsal devenu ensuite base de départ de 
missions chrétiennes. Voir G. WOLFRAM,<< Zur Geschichte der Einführung des Christentums und 
der Bildung der Archidiakonate in Lothringen >>, dans Historische Aufsiitze A. Schulte gewidmet, 
Düsseldorf, 1927 , pp. 18-29 . 
54) Exception faite peut-être pour Blanche-Eglise (cf. M. Toussaint, Répertoire archéologique du 
département de la Moselle, Nancy, 1950, p. 38. Sur ce point on en reste au témoignage de Du gas de 
Beaulieu qui remonte à 1840 : << On a trouvé il y a environ deux ans, en creusant un fossé dans le bois 
de Marzac, non loin du village de Blanche-Eglise, un grand nombre de vases en terre rouge qui 
renfermaient des cendres et quelques monnaies impériales. L'emplacement de cet hypogée est sur le 
bord de la voie romaine, à gauche en allant de Marsal à Tarquimpol >> (Archéologie de la Lorraine, 2 
vol., Paris, 1840-1843 , t. 1, p. 28) . 
373 
il ne les a pas fait naître , il les a seulement prises en compte . Au-delà de 
l'époque romaine Marsal apparaît comme atelier monétaire mérovin­
gien<55l tandis que les sarcophages découverts au XIXe siècle sous l'église 
de Tarquimpol témoignent du réemploi des matériaux de l'enceinte . Les 
quelques éléments sûrs qui jalonnent historiquement l 'axe Delme-Tar­
quimpol privilégient la permanence plutôt que la rupture : dans la longue 
durée certes ,  de la fin de l'indépendance à l'époque mérovingienne mais 
plus modestement aussi dans les alternances d'invasions et de reprises 
des Ille et IVe siècles , tant la richesse en sel des pays de la Seille a suscité 
et soutenu la continuité de l'occupation et des échanges . 
Jeanne-Marie DEMAROLLE 
55) Cf. M. PROU, Catalogue des monnaies françaises de la Bibliothèque Nationale, Paris, 1892; I. 
HEIDRICH, << Die merowingische Münzpragung im Gebiet von oberer Maas, Mosel und Seille >> 
dans Rheinische Vierteljahrsblatt, 38, 1974, pp. 78-91. Quant à Delme, elle a également livré quelques 
découvertes mérovingiennes. La r.érennité de l'occupation est également attestée à Donjeux, 
Amelécourt, Château-Salins, Morv1lle, Haraucourt. Les références sont commodément rassemblées 
dans J. HURSTEL, Sépultures médiomatriques et techniques artisanales du Veau VJJie siècle, Thèse 
de 3' cycle, 2 vol. , Nancy, 1986. 
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